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Chronique Politique.

Nous lisons ce qui suit dans une correspon-

dance adressée de Paris à la Gironde de Bor-
deaux.

I ne lettre que je reçois de Vienne me dé-

nonce un plan véritablement fatal , qui a été

conçu par une petite colerie de prétendus

hommes d'Etal autrichiens. Ils pensent que la

Russie, pour sauver sa puissance sur la Li-

thnanie , la Wolhynie, la Podolie, etc.. ne

serait pas très- loin de céder le duché de Var-

sovie à l'Autriche. L'Autriche le constituerait

côte à côte de Cracovie et de la Gallicie sous la

forme d'un royaume relevant, d'elle , et ayant

à sa tête un archiduc. Elle serait ainsi Irès-

Lien partagée , et la Russie y gagnerait d'inté-

resser définitivement la maison d'Autriche au
partage de la Pologne. Inutile de vous dire

combien un pareil dessein serait funeste aux

intérêts de la nationalité polonaise. En géné-

ral , tout ce qui cousacre une séparation de

destinées entre le duché de Varsovie el la Li-

thnanie est le pire mal pour les Polonais.

On ajoute , dans la lettre en question , que

M. de Schmerling voit avec beaucoup de dé-

laveur le plan dont il s'agit. Il veut le main-

lien de la paix pour ne pas laisser reprendre

le dessus à l'élément militaire.

. —

II n'est bruil a Paris que d'une dépêche de

Londres dans laquelle le cabinet de Sl-James

demanderait qu'on ajournât l'envoi des nou-

velles noies à la Russie.

—

On donne aujourd'hui comme certain , dit

la France, que les trois puissances se sont mi-

ses d'accord pour répondre à la Russie . cha-

cune par une note séparée.

On a beaucoup parlé d'une note qui devait

paraître au Moniteur , pour rassurer la Bourse

et l'opinion publique. On racontait que M.

Fould vivement impressionné par la baisse ,

demandait à grands cris celte note à Napoléon

III. Mais que le chef de l'Etat, qui ne veut

rien laisser voir de sa pensée, s'était toujours

refusé à donner son autorisation el que . d'ail-

leurs , M. Drouyn de Lhuys s'opposait à cette

note de peur qu'une démonstration trop con-

ciliante n'énervât l'action diplomatique. On a-

joutait qu'enfin toutes les hésitations , ioès les

scrupules étaient levés , el que la note allait

paraître.

La note n'a pas paru. (Union de l'Ouest.)

La fti/r/iannonce que les derniers incidents

des négociations pourraient avoir pour consé-

quence une modification dans le sein du cabi-

net français.

Nous ne savons pas où la Patrie a pu pren-

dre une pareille nouvelle, que rien ne justifie

dans la situation. (La France )

La Gazette de Breslau et la Gazette de Prusse

annoncent, d'après leurs correspondances polo-

naises, que l'insurrection tient vigoureusement

tête aux troupes russes , et que l'approche de

l'hiver ne fera pas suspendre les hostilités.

Une dépèche privée nous apprend que l'em-
pereur François-Joseph a convoqué . pour le

20 de ce mois, à Francfort . tous les souve-

rains de la Confédération germanique pour

traiter avec eux la grande question de la réor-

ganisation de la Confédération dans le sens

des principes libéraux que le gouvernement

autrichien a fait prévaloir dans son empire , et

qui s'imposent à tous les gouvernements.

Nous croyons pouvoir assurer qu'on ne s'oc-

cupera, dans cette réunion princière , que des

affaires intérieures de l'Allemagne.

C'est à la suite de l'entrevue que l'empereur

d'Autriche vient d'avoir avec le roi de Prusse à
Gaslein , qu'a été prise cette résolution qui

peut avoir de si grandes conséquences pour

l'avenir de l'Allemagne. (La France.)

On a reçu à Liverpool des nouvelles de .New-

York du 25 juillet. Cette ville n'était pas encore

entièrement remise des tristes désordres dont

elle a été le théâtre. La conscription rencon-

trait dans le Marylaud , comme dans l'Etat de

New- York , de sérieux obstacles. Le mouve-

ment d'opinion que nous avons signalé se dé-

veloppait , et le parti abolitioniste parlait à la

fois de chasser les Anglais du Canada el les

Français du Mexique. Le général Meade con-

tinuait à poursuivre le général Lee cherchant

à regagner Richmond avec l'immense butin

fait en Pensylvanie el en Maryland. La ville de

Charleston tenait encore le 19 juillet.

(Idem.)

On a reçu de New-York , le 25 juillet , le

télégramme suivant :

Les Français de la Nouvelle-Orléans ont

adressé une pétition à l'Empereur Napoléon III

pour le prier d'envoyer dans le Mississipi des

navires de guerre qui puissent leur offrir asile

— Est-ce qu'il est fou? demanda William , qui eu-

tei ;.!it ce dernier propos.

— Oui , repondit Antonine ; mais il y a tant de

grâce et de douceur dans son égarement , qu'il est

aimé de tous ceux qui te connaissent.

— Je conçois l'intérêt qu'il inspire , car il parait

élre aimant autant qu'aimable. Ainsi , il est visible

qu'il vous aime, madame, qu'il vous aime, — com-

; ment dirai-je ? — à la folie.

— Le mot est juste , puisqu'il me prend pour une

nature surnaturelle.

— Sans être fou , on peut être tenté , madame ,

de livrer son cœur à cette ravissante illusion. Pour

moi plus je vous regarde, et plus j'admets comme

vraisemblable la poétique fantaisie de Simplice.

— Quoi ! vous aussi , monsieur , vous allez croire

que je suis une fée ?

— Khi pourquoi non? N'avez-vous pas la jeunesse,
la beauté , l'éclat et l'esprit , ces attributs essentiels

du monde idéal. Que vous mauque-t-il ?
— Ce qu'il me manque? Mais... ne le devinez-vous

pas

— En vérité, non.

— Il me manque ce qui fait la puissance , la ba-

guette magique.
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et protection contre l'insurrection des noirsdont

ils sont menacés. Les pétitionnaires prouvent

que leur situation est très critique.

(Idem).

Chronique Locale.

Jeudi soir , notre collège était en fête , les

couleurs nationales en décoraient l'entrée, el le

vasle dortoir , élégamment pavoisé , recevait

un concours nombreux de parents el d'amis

de la jeunesse. De toutes parts la foule affluait

et se pressait pour couronner les vainqueurs

d'une lutte engagée depuis dix mois. M. Lou-

vet , président de celte fête, avait autour de lui

M. Paul Ralouis , conseiller d'arrondissement,

remplaçant par délégation M. le V" O'Neill de

Tyrone en congé, M. le curé de St-Pierre, M. le

Procureur Impérial et toutes les autorités de

Saumur. Chacun n'avait pas seulement à cœur

de donner des témoignages d'intérêt et de sym-

pathie au principal, M. Delpech, et aux pro-

fesseurs ; ils venaient aussi adresser des félici-

tations à deux jeunes élèves qui ont placé notre

établissement à un des plus beaux rangs

parmi les établissements d'instruction du res-

sort académique de Reunes. Dans un concours

général entre tous les lycées et collèges de

notre académie , M. Louis Oger , élève de rhé-

torique , a obtenu le 7 e accessit de version la-

tine , et M. Emile Chedeau , élève de 4 e , a

obtenu le 8' accessit de version grecque. Ce

succès, qui l'ait le plus grand honneur à ces

jeunes élèves , n'est pas moins glorieux pour

les professeurs qui les ont dirigés dans leurs

éludes : Honneur donc à MM. Pottier e

— C'est que vous l'avez cachée , madame , pour

mettre en défaut noire clairvoyance , répartit
William.

— Voua avez réponse à tout , monsieur. Je ne

chercherai donc pas plus longtemps à vous dissuader

de ma divinité , j'ai même grande envie de vous en

donner quelque preuve manifeste. Formez un sou-

hait , par exemple , et je vous promets de l'ac-
complir.

Antonine avait lancé un peu étourdiment cette pro
position.

A l'émotion soudaine qui se peignit sur le visage de

son interlocuteur , elle comprit qu'elle venait de

prendre un engagement au moins irréfléchi. Mais ,

ne voulant point paraître y attacher une grande im-

portance , elle ne chercha point à en atténuer la
gravité.

Une légère rougeur , causée sans doute par la sur-

prise , avait un moment coloré les joues de William.

Dans la vive saillie de ta jeune veuve s'était tout-a-

coup révélé à lui un excellent moyen de mener rapi-

dement son imprudent projet à conclusion. Il résolut

donc de mettre avec adresse ce moyen à proflt.

— Ah! madame, dit-il , vous piquez étrangement

ma curiosité, et je m'empresse de tenter l'épreuve.

LES MYSTÈRES DE Li COMME.
(Suite.)

XIII

-- C'est M. Simplice , dit la jeune femme. Qu'il est

aimable à vous de me donner ces fleurs!

bile les prit et les respira*

— biles sont bien jolies, ajoutâ t elle , et elles

sentent bien bon. Je vous remercie d'avoir pensé

à moi.

— Je pense toujours à vous, murmura-t-il grave-

ment. On doit toujours penser aux bonnes fées, cela

porte bonheur.

— Suis-je donc une fée à. vos yeux, mon ami ?

— Sans doute. Je vous ai vue quelquefois dans le

ciel , et il n'y a que les fées qui puissent ainsi planer

au-dessus de nous.

— Soit , je suis une fée, dit Antonine en souriant,

mais à une condition.

— Quelle condition ? demanda Simplice.

— C'est que vous me ferez souvent hommage d'un

bouquet comme celui-ci, cher enfant , et que vous

m'embrasserez pour la peine que vous aurez prine a
le cueillir.

Simplice tressaillit.

— C'était bien ma pensée de vous adresser chaque
jour une offrande de roses et de violettes, balbutia-

l-it , mais quand a vous embrasser...

— Eh bien ?

— Eh bien I je n'oserai jamais.

Quelques convives avaient entendu ce dialogue;

ils se prirent à rire de la naïve réponse du jeune fou.

Mais Simplice , se montra de plus en plus timide

et confus. Dans son culte enthousiaste et respec-

tueux , il considérait sans doute comme une profana-

tion de poser ses lèvres sur le front de sa divinité.

Recueilli comme un fidèle qui vient d'accomplir un

acte religieux, il regagna sa place, tandis que des

chuchotements ironiques circulaient autour de la
table.

— Il est charmant ce garçon-là , disait-on , mais il
est trop candide.

— Comme il mérite bien le nom qu'il porte! c'est
le type de la simplicité.

— Pauvre petit ! sa folie est incurable et il ne re-
couvrera jamais sa raison.



Geneslay. C'est la première fois qu'un pareil

résultat est obtenu.

Après une brillante ouverture , exécutée par

la musique de l'Ecole de cavalerie avec tout le

talent que nous connaissons aux jeunes musi-

ciens de M. Brick, M. Louvet a donné la pa-

role à M. Launay , professeur de philosophie.

M. Launay , ne perdant pas de vue dans l'en-

ceinte du collège la chaire qui lui a été confiée ,

a exposé longuement et savamment à son au-

ditoire , les avantages de l'Idéalisme sur le

Réalisme. Nous n'entreprendrons pas de sui-

vre M. Launay dans toutes ses considérations

philosophiques : il a abordé cette question

avec un véritable talent , et a donné à ses déve-

loppements un coloris de style qui a fait ou-

blier toute l'aridité d'un semblable sujet.

M. Louvet s'est ensuite levé et s'est entrete-

nu quelques instants avec les élèves. Voici les

paroles bienveillantes et les bons conseils qu'il

a adressés à ces jeunes gens.

• Mes chers enfants ,

» Il est une vertu qu'on ne saurait trop prê-

cher , surtout dans les sociétés démocrati-

ques : cette vertu , c'est le respect. Je vou-

drais causer avec vous de ce sujet durant quel-

ques minutes. Mais soyez sans crainte , je

comprends votre impatience, et je ne retarde-

rai pas longtemps l'heure joyeuse de vos

triomphes et de vos vacances.

» Le respect , ee mouvement de l'âme qéi

nous incline devant tout ce qui porte le cachet

de la grandeur , est naturel à l'homme. Quand

nous nous trouvons en présence de quel-

qu'objet véritablement grand , tel que la merj,

les montagnes , un édifice monumental , une

statue ou un tableau de maître , ou bien en-

core un personnage célèbre , à l'instant nous

éprouvons un frémissement intérieur et invo-

lontaire qui n'est pas précisément de la joie ou

delà crainte , qui participe un peu néanmoins

de la nature de ces deux émotions el qui se

rapproche beaucoup du sentiment religieux.

C'est qu'en effet Dieu se retrouve dans tout ce

qui est grand sur cette terre, aussi bien dans

les œuvres que le génie humain enfante avec

le secours de sa grâce et de son inspiration,

que dans les magnifiques ouvrages de sa créa-

tion immédiate. Le respect est donc un aveu

tacite et spontané de notre infériorité et de

notre faiblesse , en même temps qu'il est un

hommage rendu à celui de qui émanent toute

grandeur et toute gloire.

» Dans nos sociétés modernes , fondées sur

l'égalité des droits , le respect des supériorités

est plus nécessaire encore qu'à toute autre

époque : car , en dépit des constitutions , les

hommes resteront toujours aussi inégaux

entr'eux , que le sout les arbres de nos forêts

et les herbes de nos prairies ; et le principe

même d'égalité, qui au fond n'est autre chose

que la justice . veut que tout le monde recon-

naisse l'incontestable hiérarchie du mérite.

» La pratique du respect convient à tous les

âges ; mais elle sied surtout à la jeunesse. Au

printemps de la vie nous savons peu et nous

voulons agir beaucoup. Impatients des obsta-

cles, nous répugnons aux conseils et nous

nous irritons des avertissements qu'on nous

donne. Aussi, que de mécomptes nous atten-

dent , et combien nous coûte cher l'expérience

que nous acquerrons par nous-mêmes et à

nos propres dépens. Ne serait-il pas plus sim-

ple d'accueillir avec une respectueuse défé-

rence l'expérience d'autrui qui s'offre à nous

gratuitement et toute faite ? Nous nous épar-

gnerions ainsi bien des fautes et bien des re-

grets.

» Il y a plusieurs sortes de respect. Je ne

parle pas du respect envers Dieu, l'Etre infini

el tout-puissant qui nous a faits ce que nous

sommes; ni du respect envers nos parents qui

sont pour nous les premiers représentants de

Dieu sur la terre ; ni du respect envers nos

maîtres qui tiennent près de nous la place de

nos parents. Je croirais vous faire injure en

insistant sur la pratique de ces devoirs. Mais il

est un respect qu'il faut recommander el pro-

pager par tous les moyens possibles en notre

pays de France : c'est le respect de la loi et

de l'autorité. Malheureusement nous ne som-

mes pas encore très-avancés dans celte voie ,

bien que le bon sens populaire fasse chaque

jour quelque progrès vers cette désirable amé-

lioration. Soixante-dix ans de révolutions nous

ont assez mal préparés sous ce rapport; et

d'ailleurs (pourquoi ne pas l'avouer?) notre

tempérament national se prêle difficilement à

ce genre de vertu. Nous sommes les fils des

Francs dont l'indépendance de caractère était

proverbiale, et des Gaulois dont l'esprit caus-

tique el frondeur s'est conservé à peu près in-

tact jusqu'à nous. Jugez quel effort nous de-

vons faire , avec ce double sang croisé dans

uos veines , pour changer noire caractère au

point de vue de la soumission envers le Pou-

voir ! Et cependant , sans cette r éforme de nos

mœurs, sans cette conversion profonde et

complète , toute liberté politique est impossi-

ble , toule stabilité de gouvernement est une

chimère. Un peuple qui n'a pas le respect du

Pouvoir passé dans ses mœurs , doit faire son

deuil de sa liberté , de son bien-être et de sa

grandeur ; il roule dç révolution en révolu-

tion , passant successivement de l'anarchie au

despotisme et du despotisme à l'anarchie,

jusqu'à ce qu'enfin, épuisé par une suite de

convulsions stériles , il devienne la proie de

quelques conquérants qui le partagent et l'ab-

sorbent. Détournons nos regards de ce triste

tableau. Dieu , qui a fait jusqu'à ce jour tant

de choses pour la France , et par la France ,

ne peut vouloir que cet avenir soit celui de

notre belle et chère patrie.

» Ayons donc le culte du respect. Il y va de

notre propre bonheur et de celui de notre pa-

trie. Respectons non-seulement nos supérieurs,

mais encore nos égaux , et même nos infé-

rieurs : nos égaux , parce qu'il faut faire à au-

trui ce que nous souhaitons voir fait à nous-

mêmes ; nos inférieurs , parce qu'ils sont faits

comme nous à l'image divine , et parce que

Dieu seul connaît ce qu'il y a souvent de mé-

rite caché sous l'enveloppe la plus humble et

la plus grossière. Enfin , mes enfants , respec-

tons-nous nous-mêmes : nous sommes les rois

de la création ; si nous sommes déchus dans

la personne de notre premier père , Dieu nous

a réhabilités par un miracle de son amour , et,

par un autre miracle non moins admirable , il

ne dédaigne pas de venir habiter en nous.

N'oublions pas d'ailleurs que le respect de

nous-mêmes est le meilleur moyen de nous

attirer le respect d'autrui. Que ce respect de

nous mêmes se trahisse sans cesse par la pro-

preté de notre corps, de nos vêlements, de

nos meubles , de nos habitations, de tout ce

qui nous entoure, el surtout par la pureté de

notre âme et de notre cœur, cette propreté

morale , si j'ose parler ainsi , qui reluit en nos

yeux et s'épanouit sur notre visage , comme

une sorte de rayon céleste.

» Je me reprocherais de passer sous silence

un dernier genre de respect, dont l'impor-

tance, pourtant bien grande, a le malheur

d'être souvent méconnue par la jeunesse ; je

veux parler du respect du passé , ou , pour

mieux dire, du respect de la tradition. La

tradition, mes enfants, est une chaîne qui

relie le présent au passé. Tout ce qui arrive de

nos jours a eu sa préparation , son germe et

sa cause dans les âges précédents ; el , sous ce

rapport , on peut dire que les faits ont , tout

comme les hommes , leur filiation et leur gé-

néalogie. Plus on étudie l'histoire, plus on est

frappé de la sagesse que Dieu développe dans

le plan général de la vie de l'humanité. Chaque

chose des temps anciens , même celle qui nous

paraît souvent la plus étrange , a eu sa raison

d'être à l'époque où elle s'est produite. Gar-

dons-nous donc de mépriser et de condamner

le passé. Nos pères ont fait ce qu'ils ont pu ; et ,

si nous avions été à leur place , peut-être au-

rions-nous fait moins bien qu'eux. Le propre

de la jeunesse est de s'élancer impétueusement

vers l'avenir, sans tenir assez compte de ce

qui s'est fait avant elle. Au rebours, le malheur

de la vieillesse est de se traîner dans l'ornière

et de trop regarder derrière soi. La vérité est

ici , comme toujours, dans le juste milieu. Le

dieu Janus, à Rome, avait deux faces, l'une

tournée vers l'Orient , l'autre vers l'Occident :

c'est l'emblème du véritable progrès et de la

civilisation. Ayons toujours l'œil fixé sur l'ave-

nir, mais en tenant notre main fermement

posée sur le passé. La sagesse de nos devan-

ciers est une ancre solidement fixée au vieux

rivage, qui nous garantit des naufrages dans

notre navigation souvent périlleuse vers l'ave-

nir ; ou plutôt c'est un grand phare qui éclaire

notre route et nous guide à travers les écueils

vers les pays nouveaux où nous devons abor-

der. Un ancien adage nous dit : « Si jeunesse

* savait, si vieillesse pouvait! » Eh bien! ce

désir, qui ressemble à un regret , peut se réa-

liser. Que les jeunes gens s'appuient avec une

confiance respectueuse sur la savante expé-

rience des vieillards ; que les vieillards, à leur

tour, se résignent au rôle plus modeste, mais

grand encore , d'auxiliaires toujours prêts à

seconder la vigoureuse activité des jeunes gens;

alors , grâce à celle mutuelle association , jeu-

nesse saura , vieillesse pourra , et nous donne-

rons ainsi satisfaction à la proverbiale aspira-

tion de nos pères.

» C'est à vous surtout, mes chers enfants,

qu'il appartient de résoudre ce problème. Vous

êtes l'avenir : bientôt vous serez le présent.

Restez donc fidèles au culte des traditions. Dans

notre société française, malgré sa mobilité, les

traditions sont vivaces et puissantes ; chaque

corps a pour ainsi dire la sienne , qui est si

religieusement acceptée par tous les membres,

qu'elle équivaut presque à une consigne ou à

un mot d'ordre : dans l'armée, ce mot d'ordre

est discipline et bravoure ; dans la magistra-

ture , intégrité et indépendance ; dans le clergé,

piété et dévouement.

» Le collège de Saumur, auquel vous avez

l'honneur d'appartenir, a , lui aussi, sa tradi-

tion : en tout temps, les maîtres y ont été

zélés , les élèves soumis el laborieux , les études

sérieuses el solides. Celle année encore, deux

de nos élèves , MM. Oger et Chedeau , viennent

d'obtenir des nominations dans le concours

ouvert entre tous les lycées et collèges de notre

ressort académique. C'est du collège de Sau-

mur que sont sortis les Loyson , les Bineau ,

les Dovalle, les Beulé. Saluez respectueuse-

ment, mes enfants , saluez respectueusement

dans ces noms les souvenirs d'un passé qui

vous honore el vous oblige. Les hommes émi-

uents que je viens de citer sont en quelque

sorte pour vous des ancêtres. Songez à devenir

des ancêtres à votre tour; et face le Ciel que

parmi vous tous , qui m'écoutez , il s'en trouve

plus d'un qui mérite , par son travail et son

intelligence , d'être cité aussi quelque jour dans

cette enceinte, et dont le nom vienne s'ajouter,

comme un glorieux fleuron de plus, à celte

couronne de généreux enfants dont s'enor-

gueillit noire collège. »

Après ce discours, qui a élé vivement applau-

di , M. Paul Ratouis a pris la parole; il s'est

fait l'organe de l'administration départemen-

tale qu'il représentait en celle circonstance et,

lui aussi, a donné des conseils qui certes reste-

ront gravés dans le cœur des jeunes audi-

teurs.

Voici l'allocution de M. Ratouis.

« Mes amis ,

» M. le Sous-Préfet, absent par congé, m'a

délégué pour le remplacer. Je connais trop

l'intérêt qu'il porte au collège pour m'abslenir

— Voyons, monsieur, que souhaitez-vous? de-

mande Mme Douvet, continuant à faire bonne conte-

nance.

— Je souhaite , répondit-il avec une lenteur ex-

pressive... je souhaite d'être aimé de la femme... que

j'aime.

En même tempt il caressait d'un regard attendri

le visage d'Antonine , qui sentit son aplomb l'aban-

donner.

— Mais il me semble, balbutia-t elle, que ce désir

se réalisera sans peine. Cela doit venir tout naturel-

lement.

— Croyez-vous, madame la fée ? Ah I vous me met-

tez la joie au cœur ! Ainsi , vous m'assurez qu'elle

m'aimera.

— Sans doute, murmura-t elle en baissant les yeux

avec une timidité enfantine... Il faudra bien qu'elle

vous aime, puisque tel est voire souhait et que j'ai

promis de l'accomplir.

Presque aussitôt elle releva la tête et reprit avec

vivacité :

— Ah ! cependant je vous préviens que ma puis-

sance échouerait si votre amour n'était pas sincère, si

vous n'éprouviez qu'un caprice , feu follet qu'un ac-

cident allume et qu'un souffle éteint.

— Alors je suis tranquille , répliqua William, mon

vœu se réalisera... Comment, d'ailleurs , mon amour

ne serait-il pas sincère ? Outre que mon cœur est sé-

rieux et ne sait pas être frivole, celle que j'aime est

une de ces créatures charmantes, toute de grâce et de

poésie , qui ne peuvent inspirer qu'une passion pro-

fonde. Plus on la voit, plus on est heureux de la con-

templer. Plus elle vous regarde , plus on se sent pé-

nétré jusqu'à l'âme.

Avec quel enthousiasme on se dévouerait pour

elle , avec quelle joie on lui consacrerait sa vie en-

tière ! Que vous dirai-je, madame? Depuis qu'un

hazard béni m'a mis sur sa route , je me sens tout

transformé : j'étais triste et désenchanté , l'ennui

passait sur chacun de mes jours ! voici que je me

reprends à sourire , à espérer et que l'existence se

révèle à moi sous un aspect rayonnant et doux. Ah !

l'amour est vraiment une magie!

11 continua de s'exprimer ainsi avec des inflexions

de voix qui révélaient sans contredit une belle ap-

titude à la déclamation. Plus d'un jeune premier

applaudi sur nos meilleurs théâtres eût envié cette

souplesse d'organe et cette ardeur contenue avec une

parfaite distinction.

Antonine demeurait interdite; ses joues ressem-

blaient à des grenades entr'ouvertes ; elle n'osait

plus regarder William , dont les yeux projetaient un

magnétique éclat. Elle se reprochait un peu l'étour-

derie qui lui avait attiré cette brusque déclaration;

mais en même temps , elle se réjouissait d'éveiller

enfin une de ces passions subites et romanesques que

depuis son veuvage elle ambitionnait d'inspirer.

Remarquant son trouble, l'adroit coquin ne poussa

pas plus loin son attaque contre le cœur de la jolie

veuve. Mais il eut soin de faire sentir tout ce qu'il y

avait de convenance et de réserve dan» son pro-

cédé.

— Permettez-moi de ne pas prononcer aujourd'hui

le nom de celle pour qui je donnerais mon sang

avec joie , dit-il.

— Je vous le permets, se hâta de balbutier Anto-

nine.

— L'amour a sa pudeur , et le cœur bien épris

hésite toujours à révéler son secret.

— J'approuve cette discrétion , monsieur.

— D'ailleurs , puis-je rien vous apprendre? Ne de-

' vinez-vous pas ce que vous voulez savoir?

— Sans doute , puisqu'il est convenu que je suis

une fée... Pourtant je vous préviens que je ne suis

pas curieuse.

— Jl faudra donc qu'un jour je voui révèle moi-

même...

— Oui, plus tard, lorsqu'on vous aimera.

— Réellement, on m'aimera donc ?

— Il me semble que vous doutez de ma puissance,

murmura Antonine en s'efforçant de sourire.

— Pardon ! pardon ! j'ai confiance , madame la

fée , et , grâce à vous , je serai aimé , j'en suis sûr.

— Silence , on nous regarde et on nous écoute,

reprit Mme Douvet en posant un doigt sur ses lè-

vres.

En effet, on commençait à remarquer l'animation

de William et d'Antonine.

A travers les rumeurs du festin et les saillies d'une

soirée bachique , quelques convives avaient recueilli

des mots significatifs , ils les répétaient , et l'on riait

malicieusement de l'intimité qui s'établissait si vite

entre le bel Anglais et la jolie veuve.

— Les relations entre la France et l'Angleterre

paraissent être des plus cordiales , chuchotaient les

uns.

— La paix de l'Europe est assurée si les fils d'Al-

bion contractent une prompte alliance avec la na-

tion française , murmuraient les autres.

(La suite au prochain numéro.'



de paraître à celle fêle de famille.

» Permettez- moi de vous adresser, à ce titre,

non pas un discours , mais quelques paroles

d'encouragement , el veuillez les écouter avec

une bienveillance égale à celle qui les inspire.

» Une distribution de prix est un événement

dans l'existence ; elle offre l'image d'un con-

cours où vos parents , vos amis , vos magistrats
sont appelés à juger du mérite d'une génération

nouvelle.
T » Il n'est pas faux , ce vieux proverbe qu'on
ridiculise , parce qu'il dit : que le temps du

collège esl le plus beau temps de la vie! Oui ,
mes amis, c'est le temps de la jeunesse, de

l'espérance ; c'est le temps du travail facile ,

plein de charmes, qui vous permet d'appren-

dre, par l'étude du passé, la valeur de l'homme,

ce qu'il a fait de beau , ce qu'il peut accomplir

de grand sous ia main de la Providence : tout
cela, sans autres soucis qu'une discipline pa-

ternelle , deslinée à entretenir, à exciter votre

ardeur ; discipline peu sévère qui , à chaque

heure de repos , trouve pour tempérament les

douceurs , les caresses du foyer domestique.

» Répondez, mes amis, aux sacrifices de

vos pères el mères ; montrez-vous altenlifs aux

leçons de vos maîtres , soyez dignes de leur

zèle. Ne regardez pas cette vie laborieuse avec

dédain , ne la supportes pas avec ennui : con-

tinuez-la , au contraire , avec ferveur jusqu'à la

limite qui lui est assignée.

• Ne lui préférez pas celte oisiveté banale

qui n'a d'autre but que de feuilleter un roman,

de brûler un cigare, de remuer un jeu de

cartes , de s'escrimer au billard : ces plaisirs

ne sont pas de votre âge ; gardez-les comme

délassement, pour une époque où plus d'expé-

rience vous permettra d'en jouir, mais non

d'en abuser.

. » Travaillez maintenanl , mes amis ! En

France , vous le savez , les privilèges sont

morts ; 89 a proclamé l'égalité de tous devant

la loi, il a déclaré l'accès de tous aux positions

sociales : il n'y a plus d'inégal que le mérite ,

l'intelligence , le travail ! Voilà un niveau sous

lequel il faudra toujours s'incliner.
» L'empereur Napoléon III , disons-le bien

haut, développe de jour en jour ces principes

impérissables. Dans une circonstance solen-

nelle , il a dit : Je vous convie tous à travailler à

i œuvre de la patrie ; je ne demande à personne

d'où il vient , mais où il va !

» Comme corollaire de cette pensée , un

ministre émiuent , M. Duruy, écrivait naguères,

en rétablissant la philosophie dans le pro-
gramme de vos études : Par l'instruction, nous

voulons faire des hommes.

» C'est à vous, jeunes apprentis, que ces

conseils s'adressent ; devenez des hommes ,

• aspirez à servir votre pays , celle belle France !

» Servez-la par vos mœurs , par les sciences,

par les arts, par l'agriculture, par le commerce,

par l'industrie, par les fonctions publiques,

par les armes, chacun selon votre aptitude.

» Montez tous à la brèche el conservez à

voire drapeau cette auréole de gloire dont il

reluit aujourd'hui sur la terre du Mexique.

» Songez à vos devanciers : au ministre Bi-

neau, enseveli sous le poids des travaux d'Etat;

à votre Maire, qui siège au Corps-Législatif; à

Beulé, qui siège à l'Institut ; au commandant

Desraé, tombé vainqueur dans les plaines d'Ita-

lie; au marin Desvarennes, qui a parcouru les

mers de la Chine; au sergent Daget, frappé vic-

torieux en entrant à Puebla. Songez enfin à

tous ces camarades qui sont devant vous dans

le chemin du travail , de la gloire peut-être :

marchez sur leurs traces , mes amis , et prou-,

vez à l'avenir que le pays saumurois n'est pas

dégénéré. •

Immédiatement après ces discours , les lau-

réats ont été proclamés.

CONCOURS ENTRE les LYCÉES et COLLÈGES

DE L'ACADÉMIE.

RHÉTORIQUE (Sections réunies). — VERSION
LATINE. — L'élève Oger a obtenu le T accessit.

QUATRIÈME. — VERSION GRECQUE. — L'élève

Chedeau a obtenu le 8* accessit.

PRIX D'HONNEUR. — Discours français. —

Ernest Courtois.

TABLEAU D'HONNEUR. — Jean-Baptiste Floris-

son , Louis Oger, Emile Chedeau , Alexandre

Le Beaupin , Louis Richard. Henri Cagneux,

Léon Pissot , Benjamin Jamin , Henri Lecom-

te , Auguste Lecoq , Léon Quélin , René Bois-

mard , Charles Gagneux , Henri Gasnier, Paul

Écot, Alphonse Christoflau, Alexandre Guillon,

Adolphe Vaucel , Henri Boudent , Ernest Cour-

tois , Albert Lépine , Paul Barelles , Alphonse

Sanzay, Constant Chasle. Jean Pasquier,

Emile Theurier , Léon Harmini , Michel Ta-

veau , Eugène Gigot, André Moriu, Paul

Pallu.

INSTRUCTION RELIGIEUSE. — Première division.

— Ernest Courtois , Paul Barelles.
Deuxième division. — Eugène Coutard , Al-

bert Guillot.
Troisième division. — i" section. — Emile

Chedeau, Albert Ruault. —2e section. - Louis

Richard , Charles Gallard.

CLASSE DE PHILOSOPHIE, — Excellence. —

Section des lettres. Emile Proust.

Dissertation française. — Georges Laumo-

nier.

Version latine. *- Georges Laumonier.

Dissertation latine. — Georges Laumonier.
Sciences mathématiques. — Emile Proust.

Sciences physiques. — Georges Laumo-

nier.

CLASSE DE RHÉTORIQUE. — Excellence. —

Louis Oger, couronné au concours académi-

que.

Sections réunies. — Version latine. — Louis

Oger.

Histoire et géographie. — Louis Oger.

Allemand. — Louis Oger.
Section des lettres. — Discours latin. — Louis

Oger.

Version grecque. — Louis Oger.
Vers latins. — Louis Oger.

Histoire naturelle. — Louis Oger.

Hécitation classique. — Louis Oger.
Section des sciences. — Sciences mathémati-

ques et physiques. — Henri Rocher.

Travaux graphiques. — Henri Rocher.

CLASSE DE SECONDE. —- Excellence. — Section

des lettres, — Léon Pissot.

Sections réunies. — Version latine. — Léon

Pissot.
Histoire el géographie. — Léon Pissot.

Récitation classique. — Léon Pissot.

Anglais. — Léon Pissot.

Section des lettres. — Narration latine. —

Léon Pissot.

Vers latins. — Léon Pissot.

Version grecque. — Léon Pissot.

Thème grec. — Léon Pissot.

Chimie et cosmographie. — Léon Pissot.

Section des sciences. — Sciences mathémati-

ques et physiques. — Alfred Brault.

Travaux graphiques. — Alfred Brault.

CLASSE DE TROISIÈME. — Excellence. — Sec-

tion des lettres. — Alphonse Christoflau.

Thème latin. — Paul Laporte.

Version latine. Paul Laporte.

Vers latins. — Alphonse Christoflau.

Version grecque. — Paul Laporte.

Thème grec. — Paul Laporle.

Histoire et géographie. — Louis Prévost.

Géométrie et physique. — Alphonse Christo-

flau.

Anglais. — Alphonse Christoflau.

Récitation classique. — Ernesl Delarue.

Travaux graphiques. — Emile Rétiveau.

COURS SPÉCIAL DE PHYSIOUE , DE CHIMIE ET
D'HISTOIRE NATURELLE. — Paul Thibault.

CLASSE DE QUATRIÈME. — Excellence. —

Emile Chedeau , couronné au concours acadé-

mique.

Thème latin. — Emile Chedeau.

Version laline. — Emile Chedeau.

Version grecque. — Emile Chedeau.

Histoire et géographie. — Emile Chedeau.

Récitation classique. — Emile Chedeau.

Eléments d'arithmétique el de géométrie. —

Pierre Boudent.

CLASSE DE CINQUIÈME. — Excellence. — Au-

guste Lecoq.

Thème latin. — Auguste Lecoq.

Version latine. — Auguste Lecoq.

Version grecque. Auguste Lecoq.

• Grammaire française. — Gustave Coltan-

ceau.

Histoire et géographie. — Auguste Lecoq.

Récitation classique. — Henri Lecomte.

CLASSE DE SIXIÈME. — Excellence. — Louis

Richard.
Thème latin. — Louis Richard.

Version latine. — Louis Richard.

Exercices grecs. — Léon Quélin.

Grammaire française. — Auguste Bardou.

Histoire et géographie. — Louis Richard.

Récitation classique. — Léon Quélin.

CLASSE DE SEPTIÈME. — Excellence. — Henri

Boudent.

Thème latin. — Joseph Rallier.

Version latine. — Henri Boudent.

Grammaire française. — Joseph Rallier.

Histoire et géographie. — Henri Boudent.

Récitation classique. — Henri Boudent.

Calcul. — Joseph Raltier.

CLASSE DE HUITIÈME. — Excellence. — Emile

Delpech.

Exercices latins. — Emile Delpech.

Grammaire française el orthographe. — Char-

les Le Brun.

Histoire el géographie. — Emile Delpech.

Récitation et lecture. — Emile Delpech.

Calcul. — Auguste Sanzay.
E CRITURE. — Première division. — Emile

Albert.
Deuxième division. — Auguste Sanzay.

COURS PRIMAIRE SUPÉRIEUR.

PREMIER COURS. —Première division de la deu-

xième année. — Excellence. — François Mous-

sard, Henri Cagneux.

Grammaire française. — François Moussard,

Henri Gagneux.

Narration française. — Abel Fougeray , Al-

bert Aumont.

Matluimatiques usuelles. — Benjamin Jamin,

Alfred Audineau.

Histoire el géographie. — Henri Gagneux ,

Albert Aumont.

Physique cl histoire naturelle. — Henri Ga-

gneux , Alfred Audineau.

Ecriture et tenue des livres. — Benjamin Ja-

min , Henri Gagneux.

Dessin linéaire. — Paul Thibault, Albert

Gouby.
Langue anglaise. — François Moussard, Abel

Fougeray.
Récitation classique. — Henri Gagneux,

Benjamin Jamin.

Deuxième division de la deuxième année. —

Excellence. — Alexandre Le Beaupin , Gustave

Roy.
Grammaire française. — Alexandre Guillon,

Paul Barelles.

Narration française. — Alexandre Le Beau-

pin , Paul Barelles
Mathématiques usuelles. — Céleslin Delà-

noue, Gustave Roy.
Histoire et géographie. — Victor Baugé,

Alexandre Le Beaupin.

Histoire naturelle. — Alexandre Le Beaupin,

Gustave Roy.

Ecriture et tenue des livres. — Henri Pas-

quier , Alexandre Le Beaupin.

Dessin linéaire. — Gustave Roy , Alexandre

Le Beaupiu.

Langue anglaise. — Paul Barelles, Alexandre

Le Beaupin.
Récitation classique et lecture. — Edouard

Prudhommeau , Gustave Roy.

D EUXIÈME COURS. — Première division. —

Excellence. — Henri Pelou , Charles Gagneux.

Grammaire française. — Henri Pelou , Ray-

mond Boret.
Histoire et géographie. Jean Tan , Albert Bo-

ret.
Lecture. — Henri Pelou , Charles Gagneux.

Arithmétique. — Charles Gagneux , Jean

Tan.
Ecriture. — Adolphe Vaucel, Emile Thi-

bault.
Dessin linéaire. — Jean Tan , Adolphe Vau-

cel.

Récitation classique. — Henri Pelou , Ray-

mond Boret.

Deuxième division. — Excellence. - Emile

Martin , Arthur Pinsard.

Grammaire française. — Emile Martin , Abel
Berge.

Histoire et géographie. — Emile Martin ,

Georges Cornilleau.

Lecture. — Abel Berge , Georges Cornilleau.
Arithmétique. — Emile Martin. Georges

Cornilleau.

Ecriture. — Emile Martin , Fernand Bouchet.
Dessin linéaire. — Emile Martin , Jean Vil-

liers.

Récitation classique. — Georges Cornilleau ,
Abel Berge.

ÉCOLE PRIMAIRE ÉLÉMENTAIRE.

PREMIÈRE DivisroN. — Excellence. — Léon
Harmini.

Langue française. — Léon Harmini.

Histoire el géographie. — Eugène Mexme.

Calcul. — Léon Harmini.

Ecriture. — Louis Lestavel.

Lecture. — Léon Harmini.

Récitation. — Léon Harmini.

D EUXIÈME DIVISION. — Excellence. — Henri
Gasnier.

Langue française. — Henri Gasnier.

Histoire et géographie. — Henri Gasnier.

Calcul. — Henri Gasnier.

Ecriture. — André Morin.

Lecture. — Paul Pallu.

Récitation. — André Morin.

D ESSIN D'IMITATION. — Première division, —

Achille Girard.

Deuxième division. — Paul Laporte.

MUSIQUE VOCALE. - Première division. —

Henri Common . Michel Taveau.

Deuxième division.— Abel Berge, Léon Barol.
E SCRIME . - Henri Rocher . Emile Chedeau.

La rentrée est fixée au 5 octobre.

La messe du Saint-Esprit sera célébrée le

lendemain 6 octobre , à huit heures du matin.
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VILLE DE SAUMUR.

Nous , Maire de la ville Saumur , officier de

la Légion-d'Honneur , député au Corps-Légis

latif;

Vu notre arrêté du 2 juillet dernier, relatif
à la fête du 15 août.

Vu notamment l'article 3 dudit arrêté , por-

tant : que des courses nautiques auront lieu

sur la Loire , dans un espace compris entre le

pont Cessart et le port Saint-Michel ;

Attendu qu'il est utile de prendre toutes les

dispositions nécessaires pour éviter des acci-

dents et pour laisser libre le lit de la Loire .

dans toute l'étendue de l'espace qui doit être le

théâtre des courses nautiques;

Après nous être entendu avec l'administra-

lion desPontset-Cbaussées, chargée du service
de la Loire;

Arrêtons :

Art. 1". La rive gauche de la Loire devra

être libre de toute embarcation étrangère à la

course nautiqne , depuis le port Saint-Michel ,

jusqu'au pont Cessai t , le samedi 15 août , de-

puis huit heures du matin , jusqu'à ce que les

courses soient terminées.

Art. 2. Il est expressément défendu à toule

embarcation étrangère à la société nautique ,

de sillonner le lit de la Loire dans toute l'éten-

due de l'espace ci-dessus indiqué, pendant

toule la durée des courses.

Art. 3. Le commissaire de police ou an agent

désigné par lui , se tiendra, pendant toute la

durée des courses nautiques, dans un bateau

placé sur la Loire et mis à sa disposition par

la sociélé pour veiller à l'exécution du présent
arrêté.

Hôtel de-Ville de Saumur , le 6 août 1863.

Le Maire : LOUVET.
Vu et approuvé :

Saumur , le 6 août 1863.

Pour le Sous-Préfet en congé ,

Le Conseiller d'arrondissement délégué ,

Signé : PAUL RATOUIS.
Pour chronique locale : P. GODET.



Dernières Nouvelles.
Saint-Pétersbourg , 6 août. — Le Journal de

Saint-Pétersbourg publie une dépèche du prince

Gortschakoff au baron deBudberg , dont l'ob-

jet est de répondre au jugement de M. Drouyn

de Lhuys sur la réponse de la Russie. Le

prince dit :

« 1°M. Drouyn de Lhuys semble conclure

que la réponse de la Russie implique une (in

de non-recevoir au sujet des six points sous

l'apparence d'une adhésion. Celte réponse dé-

montre que la plupart des mesures impliquées

dans les six points étaient octroyées , mais

que, loin de pacifier le royaume, elles étaient

le point de départ de l'insurrection.

» Les agitateurs s'élant servis des réformes

pour soulever le pays, el ayant conçu l'espoir

d'une indépendance complète à l'afde d'une

intervention étrangère , ne pouvaient pas se

montrer satisfaits des institutions libérales

dont le gouvernement posait les bases.

» Si le gouvernement russe ne répudiait pas

la mauvaise foi el les voies détournées , il au-

rait peut-être montré de l'habileté en accep-

tant catégoriquement les six points. Mais nous

avons voulu dire loyalement notre pensée. Les

six points ne peuvent recevoir de solution

pratique qu'après le rétablissement de l'onlre.

» 2 M. Rrouyn de Lhuys voit une accusa-

tion contre le gouvernement français Hans

l'assertion d'une conspiration permanente sur

le territoire étranger. Une intention semblable

ne pouvait pas entrer dans notre pensée. .Nous

sommes persuadés que le gouvernemcul fran-

çais a vu ces menées avec regret ; mais il reste

vrai qu'elles existent malgré lui el que Paris

est un des foyers principaux; elles alimentent

l'agitation morale dans le royaume et lui four-
nissent des ressources matérielles.

» La dépêche démontre longuement que le

mouvement est le. fait d'une minorité turbu-

lente. Elle constate que la Itussie possède la

Pologne depuis uu demi-siècle seulement; elle

rappelle les mesures adoptées qui s'écartaient

peu des bases recommandées par les trois

cours et démontre l'influence extérieure.

» Les meneurs , dit le prince Gortschakoff,

n'ont pas pris les armes pour des institutions

libérales; ils ont hautement déclaré que leur

but exclusif était la reconstitution de la Polo-

gne'avec les limites de 1772 , el ils ont présen-

té l'intervention étrangère comme le couron-

nement certain de l'entreprise. Le langage de

la presse occidentale n'a pas diminué c*es en-

couragements. Voilà pourquoi nous avons

constaté que la conviction d'une assistance

étrangère était la principale cause de la per-

sistance de l'insurrection.

» 5 Nous maintenons nos observations re-

lativement à la suspension des hostilités. 11 faut

que les rebelles déposent les armes ou que le

gouvernement abdique toute autorité. Il est

impossible de comprendre autrement la ques-

tion de dignité el d'ordre public.

» 4° La proposition d'une conférence préa-

lable entre les trois cours nous était suggérée

par les principes du traité de 1815 , qui est la

base de l'action diplomatique. L'opinion ex-

primée par M. Drouyn de Lhuys confirme no-

tre conviction que celte question conduit à des

difficultés parce qu'elles a été mal posée et que

les débats ont engagé la dignité des cabinets.

Notre proposition était inspirée par un désir de
conciliation.

» Nous regrettons le jugement de M. Drouyn

de Lhuys Nous sommes aussi péniblement

surpris de son impression sur le sens général

de notre dépêche; il n'y a ni ironie ni provoca

lion. Mais le sentiment de notre dignité blessée

a pu se manifester dans l'expression de noire

pensée En présence des outrages prodigués. il

nous était impossible de méconnaître la fora

et l'énergie du sentiment national. Le gouver-

nement s'efforce de calmer, d'éclairer, de con-

tenir l'explosion de l'esprit public profondé-
ment blessé.

» Le devoir des gouvernements , la tâche de

la diplomatie est d'écarter de la conduite des

affaires les entraînements passionnés qui com-

pliquent les situations et pourraient être un

danger pour la paix. Nous avons la conscience

de n'avoir rien négligé pour l'œuvre de la con-

ciliation , pour arriver à une entente conforme

aux relations qui nous unissent depuis long-

temps au gouvernement de Napoléon. Mais

nous aimons à compter de sa pari sur les

mêmes dispositions. Notre tâche serait diffi-

cile si la France méconnaissait les difficul-

tés que nous imposent les sentiments natio-

naux qui se rattachent aux traditions et aui

intérêts vitaux du pays. >

P. GODET, propriétaire- gérant.

ANNONCES LEGALES.
La publication légale des actes de

société est obligatoire pour l'année
1865 , savoir :

Pour l'arrondissement de Saumur,
dans l'Echo Saumurois ou le Courrier

de Saumur.

Étude de M* CLOUÀRD
Saumur.

notaire a

A L'AMIABLE,

UNE MAISON , située à Saumur.
rue de la Mairie, n° 7 , occupée par
M. ALLABD.

S'adresser audit M' CLOUARD.

Étude de M* H ENRI PLÉ , commis-
saire- priseur à Saumur.

BELLE

VENTE MOBILIÈRE
POUR CAUSE DE DEPART.

Le dimanche 16 août 1863 , à mi-
di, et jours suivants, il sera procédé,
par le ministère de M* HENRI P I.É ,
comraissaire-priseur . dans une mai-
son sise à Saint-Florent, près Sau-
mur . habilée par M. Paul Furgaud
et Mm' Lelasseux , à la vente publi-
que aux enchères du mobilier , ap-
partenant à cette dernière.

// sera vendu :

Ameublements de chambres en
acajou et en noyer, literie, lits en
fer , tables de toilette , étagères de
salon à colonnes torses . guéridons ,
commodes, bureau, secrétaires-gla-
ces , pendules , un thé complet en
porcelaine (grand feu bleu et or) , belle
cave à liqueur style Leville, un très
beau Christ ancien en ivoire (niche en

èbène), un Saint Bruno, de Caravache
sur cuivre, la Jolie Vendéenne (Biro-

teau) ; divers autres tableaux , gra-
vures , statuettes, une collection rare
de coquillages . chinoiseries et une
longue-vue de Waldech , un très-bon
fusil de chasse, porcelaine et cris-
taux , 500 bouteilles vides . batterie
de cuisiue , belle fleurs en pots et en
caisses et quantité d'autres bons ob-
jets.

On paiera comptant , plus 5 p. 0/0.

SERVICE DES SUBSISTANCES MILITAIRES.

ACHAT DE DENUEES.
Le samedi 22 août 18G3, il sera

Procédé , à trois heures de relevée, à
adjudication publique, sur soumis-

sions cachetées , d'une fourniture de
foin, luzerne, paille et avoine, à
livrer dans le magasin militaire de la
place de Saumur.

L'instruction et le cahier des char-
ges relatifs à celte adjudication sont
déposés dans les bureaux de la
sous-intendance militaire (rue Bodin.
n° 3) , où le public sera admis à en
prendre connaissance. (473)

Élude de M« LAUMONIER , notaire
à Saumur.

BELLE PROPRIÉTÉ

DE BRIACÉ
Située près Saumur, au canton du

Chapeau , commune de Saint-

Lambert- des- Levées ,

A L'AMIABLE.

Celle, propriété comprend : un
château parfaitement distribué avec
de nombreuses et vastes servitudes ,
jardins potagers et d'agrément; plu-
sieurs fermes , maisons d'habitation
et jardins.

La contenance totale est de 26 hec-
tares dix ares environ.

Les baux sont renouvelables , et
susceptibles d'augmentation pour la
plupart.

Pour plus de détails , voir les pla-

cards affichés.

S'adresser pour visiter la proprié-
té, à la ferme de Briacé , joignant le
château , au sieur Ilalbert , qui oc-
cupe celte ferme; pour traiter et pour
tous renseignements à M* LAUMONIER,
notaire. (462)

Etude de M« CLOUARD, notaire à
Saumur.

Par adjudication volontaire,

En l'étude de M' CLOUARD ,
Le dimanche 9 août 1863, « tnidi:

1" Une MAISON et un JARDIN,
à Saumur, faubourg de la Croix-
Verte, ancienne route de Tours,
n° 28, d'une contenance de 13 ares
environ. ,

2° DEUX AUTRES MAISONS ,
même rue. se joignant, et un
JARDIN , en face de l'une d'elles ,
de 4 ares environ.

Le tout dépendant de la succes-
sion de M"'" veuve CORBINEAI:.

On pourra traiter avant l'adjudi-
cation.

S'adresser à M' CLOUARD . (452)

Etude de M* LEROUX, notaire à
Saumur, et M r C IIAPIN , notaire à
Angers.

A VENDRE

LA TERRE DE NAZÉ,
à 8 kilom. de Saumur

(Maine-et-Loire).

Celle terre, parfaitement boisée ,
contient 57 hectares 7 ares.

Château entièrement neuf, style
gothique , entouré de douves ; parc
à hautes futaies ; prés, vignes, ter-
res arables.

Pour les conditions de la vente ,
s'adresser au château de Nazé et à
M* L EROUX , notaire à Saumur. 526)

Elude de M' LEROUX, notaire
à Saumur.

A VENDRE
UNE TRÈS-JOLIE PROPRIÉTÉ,

Située à Chaintres . commune
de Dampierre ,

Appartenant à M. Perrineau.

Maison de maître , vasles servitu-
des , grandes caves. Enclos conle-
nant 49 ares environ , parfaitement
aflruité.

Toutes facilités seront données
pour les paiements.

S'adresser à M e Leroux . notaire,
et pour visiter les lieux à la pro-
priété. (503,)

Étude de M« E. LEROUX, notaire
à Saumur.

ML W JKIW 19 B K

OU A LOUER.

UN JARDIN . situé à Saumur,
faubourg de la Croix-Verte , sur la
route, appartenant à M. E GBETTEAU,
boulanger à Saumur.

S'adresser audit M c LEROUX.

Étude de M* LE BLAYE . notaire
à Saumur.

4,000 FEâIGS
A donner à rode viagère.

Cabinet d'affaires de Ch. CORMERY,
à Saumur.

A VENDRE
BELLE MAISON DE CAMPAGNE,

A environ 4 kilomètres de Saumur.

S'adresser à M. CORlIBBT. (455

Cabinet d'affaires de F RANÇOIS PER-
CHER , rue du Marché-Noir, 21 ,
Saumur.

UNE PROPRIÉTÉ
située dans l'Indre-et-Loire ,

IV une contenance de 400
hectares.

Cette propriété, desservie par des
routes départementales, offre tous
les avantages de produit el d'agré-
ment.

Elle est la plus giboyeuse du
département. . (458)

A. "W"JB?fl"r5»irjH.l»aE«L3BEî3

OU A LOUER,

Très-jolie MAISON avec jardin el
une pièce d'eau , à Saumur, en face
de la gare des marchandises.

S'adresser à M. NANCEUX . (412)

rw-wœiuzr,.

CAFÉ A TOURS,
Bue Royale.

S'adresser en celte ville , au cabi-
net de M. P LUMERBAU , rue Descar-
tes . 1 . (470^

/W» . JEL* «TJB> THCJ" M -

Pour la Saint-Jean 1865,

MAISON AVEC REMISE ET ÉCURIE
Place de l'Arche-Dorée.

S'adresser à M. D UPAYS , eouvreur,
près du Champ-de-Foire , ou à M*
L EROUX , notaire. (464)

MAISON,
N'° 3 , rue de l'Ancienne-Messagerie ,

occupée par M. Morant , contrôleur,

A LOUER
Pour la Saint-Jean 1864.

MAISON,
N"9. rue de l'Ancienne-Messagerie,

AVEC COUR, ÉCURIE ET REMISE ,
Occupée par M. Bossard , médecin ,

A LOUER
Pour la Saint- Jean 1864.

S'adressera M. D ELACOUR-O UVRARD,
même rue. (459)

BON BILLARD

S'adresser au bureau du journal.

SOUFRE SUBLIMÉ
GARANTI PUR

A 3! francs les lOO kll.

Chez M. PÉRALO.

/Sk . SLrf <SO& 'LT-IBRC "BL«L

UNE MAISON . avec remise , écu-
rie el jardin , siluée rue du Pavil-
lon , occupée précédemment par M,
Boulel-Delisle.

S'adresser à Mme veuve TESSIK-
BOUTET , rue Pelite-Bilange, n° 10.

M* BODIN, avoué à
DEMANDE UN CLERC.

Saumur, I
(432)

M. HATIN . ancien vétérinaire à
l'Ecole Impériale de cavalerie, a
l'honneur d'informer MM. les pro-
priétaires d'animaux , à Saumur et
aux environs , qu'il continue d'exer-
cer sa profession.

Saumur, rue Haute-S'-Pierre, près
l'Eglise. (469

RENTES ET ACTIONS

au comptant.

,3 pour cent 1802
4 1/2 pour cent 1852. . . .
Obligations du Trésor. . .
Banque de France
Crédit Foncier (estamp.). .
Crédit Foncier, nouveau. .
Crédit Agricole
Crédit Mobilier
Comptoir d'esc. de Paris. .
Orléans estampillé) . . . .
Orléans , nouveau
Nord (actions anciennes). .
Est
l'aris- Lyon - Méditerranée.
Midi
Ouest
Genève
Daupliiné
Ardcnncs
Algériens
G" Parisienne du Gaz . . .
Canal de Suez
Transatlantiques
Autrichiens
Sud-Autricli. -Lombards. .
Victor-Emmanuel
Russes
Romains
Crédit Mobilier Espagnol. .
Saragosse
Portugais

BOURSE DU 6 AOUT. BOURSE DU 7 AOUT.

Dernier
Hausse. Baisse. Dernier

Hausse. Baisse.cours. cours.

67 75 n 0 » 25 67 45 B » 30
96 50 i » » » 96 40 » B » 10

U5 T> » » » 445 n n » n »
8365 » 5 » » B 3365 » B B »
1270 » 30 B B » 1260 n B » 10 R
1220 n 35 » » » 1-217 50 » I) 2 50
680 » 5 B » B 680 n » B » »

1125 » 10 » n 1051 25 B n 33 75
712 50 1 25 » » 717 50 5 » B »

1016 25 » » 13 75 1015 » » B 1 S5
818 75 2 50 » » 815 » B B 3 75

» » » » » »> 987 50 B B • a
500 » 2 50 » » 495 B B B 5 >

1030 » B B B 1025 » » B 5 >

697 50 12 50 D • 685 B » B 12 50

525 » » » 2 50 525 B 0 » b •
4M 50 2 50 B » 490 B B B 2 M

1 480 0 5 0 » » 477 50 B B 2 50
465 » 5 n u 465 B B B » ' »
498 75 » » B » 592 50 B » 6 25

1690 » » » X> n 1675 » » B 15 »
522 50 » » 1 25 517 50 » » 5
535 a 5 » » » 520 » B » 15 »
432 50 » » 2 50 425 t » B 7 50
555 » 2 50 0 » 547 50 V B 7 50
416 25 » » 3 75 407 50 B n 8 75
415 » » » 10 » » B B » B *
420 » 5 0 » » 415 » M » 5 »
702 50 » n 1 50 688 75 0 » 13 75
683 75 2 50 » 680 B )» » 3 75

| 512 50 3 75 » 512 50 B B » D

OBLIGATIONS 3 p. 0/0, garanties par l'État, remboursables à 500 fr.

Nord
Orléans
Paris-Lyon -Méditerranée.
Ouest
Midi
Est

306 25
» i

301 25 » »

298 75 » »
296 25 » i

300 » » B

293 75 » 1

306 25 » »
302 50 » B
296 25 . B
300 » »
295 u » B

292 50 »

Saumur, P. GODET, imprimeur.


